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Deux fois par an, Esther Frei gravit les pentes du Stillberg dans la vallée de la 
Dischma, près de Davos. Pas par plaisir, mais à titre professionnel, et avec des 
appareils de mesure dans son sac à dos. Il y a dix ans, la phytoécologue du WSL 
Institut pour l’étude de la neige et des avalanches SLF à Davos a établi ici trois 
sites expérimentaux entre 1900 et 2400 mètres d’altitude: dans la zone boisée, 
à la limite de la forêt, et 300 mètres plus haut. Elle avait alors semé des graines 
de mélèze et d’épicéa. Depuis, elle doit y retourner régulièrement. En juin, elle 
compte les plantules et installe des clôtures de protection; en octobre, elle me-
sure les plantes.

Les résultats à ce jour: en forêt, les semis n’ont eu aucune chance de se dé-
velopper. Après deux ans, toutes les graines ou les plantules avaient été dévo-
rées ou avaient dépéri à cause de la forte concurrence d’autres plantes. «Même 
à la limite de la forêt, la végétation a entravé la germination», explique la cher-
cheuse. À long terme, cependant, davantage de petits arbres y ont survécu que 
sur les deux autres sites. Au-dessus de la limite de la forêt, un grand nombre 
d’entre eux ont certes germé, mais les conditions difficiles ont eu raison des 
épicéas en l’espace de quatre ans. Seuls quelques jeunes mélèzes ont survécu.

En effet, la limite de la forêt ne signifie pas pour autant la fin de toute crois-
sance des arbres, mais désigne la zone à partir de laquelle il n’y a plus de forêt. 
Au-dessus, on parle de la limite des arbres. «Des mélèzes isolés peuvent même 
pousser quelques centaines de mètres plus haut en altitude», commente Peter 
Bebi, responsable du groupe de recherche sur les écosystèmes de montagne au 
SLF, au sein duquel Esther Frei mène son projet.

CRO IS SA N CE  DES  A RBRES  Au-delà de la limite de la forêt. La 
forêt de montagne s’étend – mais pas uniformément. Des 
scientifiques du SLF étudient les causes de cette  disparité. 
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Le Stillberg était déjà un site de recherche dans les années 1950. En 1975, des collaborateurs des 
deux instituts qui ont précédé le WSL et le SLF y ont planté 92 000 aroles, pins de montagne et 
mélèzes entre 2075 et 2230 mètres d’altitude pour identifier les meilleures méthodes de protection 
contre les dangers naturels …

Pour en savoir plus:  
slf.ch/limitedelaforet
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… 40 ans plus tard, sur une parcelle expérimentale à 2410 mètres d’altitudes, des grillages  
métalliques protègent les plantes contre les herbivores. 

La limite de la forêt se déplace vers le haut. Dans la vallée de la Dischma, elle  
s’élève depuis plus d’un siècle. Rien qu’au cours des quarante dernières années, 
elle a gagné en moyenne dix à douze mètres par décennie. «La limite de la fo-
rêt a changé le plus radicalement là où le pâturage par les bovins a le plus for-
tement diminué», explique Peter. Mais le changement climatique contribue lui 
aussi à modifier la limite de la forêt à l’échelle mondiale, en la repoussant par 
exemple vers le haut et vers les pôles. Esther mène des recherches dans le cadre 
du projet international Global Treeline Range Expansion Experiment (G-TREE), 
en français: expérience globale d’extension de la limite des arbres. Dans ce pro-
jet, des scientifiques examinent la germination des arbres à la limite de la forêt 
sur des sites répartis entre l’Australie et l’Alaska.

Il n’y a pas que la température qui compte
Il ne suffit pas de se baser sur l’évolution de la température, même si elle est le 
facteur dominant, nuance Peter. «La végétation concurrente, la durée de la cou-
verture neigeuse, les nutriments, le vent, le rayonnement solaire et les épisodes 
de gel – tous ces facteurs ont un impact sur la croissance des arbres.»

De plus, la faune menace les jeunes plantes, que ce soit en les dévorant ou 
en les piétinant. C’est pourquoi Esther a enveloppé la moitié de ses plants avec 
des grillages métalliques. Les nombreuses parcelles expérimentales, y compris 
celles sans protection contre les herbivores, ni semis artificiels ou végétation 
établie, permettent de comparer les conséquences de différents facteurs.

Lorsque la forêt s’étend, elle protège mieux des dangers naturels tels que 
les avalanches et les chutes de pierres. En revanche, sa progression pourrait 
avoir des conséquences négatives pour la diversité des plantes. C’est ce qu’étu-
die actuellement une équipe dirigée par Christian Rixen, écologue au SLF. «Nous 
estimons que l’extension des forêts de montagne entraînera un déclin de la bio-
diversité végétale, car les espèces des prairies humides et sèches sont en déclin, 
contrairement aux espèces forestières.» (job)
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